L'adoration
Introduction 

Avant de parler de la prière chrétienne (halte spirituelle de janvier), de la prière de louange et d'action de grâces (halte spirituelle de février) et a fortiori de la prière de demande et d'intercession (halte spirituelle de mars), il est important de s'arrêter sur une attitude plus fondamentale de la prière qui est comme l'arrière-fond de toutes ces formes de prière : l'adoration. 

Par l'adoration, nous nous reconnaissons comme créatures en face du Créateur. Sans cette attitude d'adoration, notre relation avec Dieu est faussée d'entrée de jeu. C'est d'ailleurs ce qui vient en premier dans le Notre Père, lorsque nous nous adressons à notre Père « qui es aux cieux ». Comme le dit le catéchisme, « Adorer Dieu, c’est, dans le respect et la soumission absolue reconnaître le "néant de la créature" qui n’est que par Dieu. » (CEC 2097) 

Il s'agit de se situer de manière juste dès le début de notre prière : « D'où parlons-nous en priant ? De la hauteur de notre orgueil et de notre volonté propre, ou des "profondeurs" (Ps 130,14) d'un coeur humble et contrit ? C'est celui qui s'abaisse qui est élevé (cf. Lc 18,9-14). L'humilité est le fondement de la prière. "Nous ne savons que demander pour prier comme il faut" (Rm 8,26). L'humilité est la disposition pour recevoir gratuitement le don de la prière : L'homme est un mendiant de Dieu (cf. S. Augustin, serm. 56,6,9). » (CEC 2559).

Le Vocabulaire de Théologie Biblique (VTB) nous dit que les gestes d'adoration se ramènent à deux, la prostration et le baiser. L'un et l'autre prennent dans le culte leur forme consacrée, mais ils rejoignent toujours le mouvement spontané de la créature devant Dieu, partagée entre la crainte panique et la fascination émerveillée. La Bible ne définit pas l’adoration, mais elle emploie plusieurs verbes pour en décrire les manifestations. Je retiendrai 2 significations principales qui sont comme 2 facettes de l'adoration. 
1– Se prosterner

proskuneô : s’incliner et se prosterner devant Dieu pour contempler sa majesté, sa grandeur. Ce verbe signifie : exprimer la révérence ou rendre hommage en se prosternant, s'incliner pour adorer [Mt 2, 2 & 11 (mages) ; 4, 10 (tentations) ; Jean 4, 20-21 (Samaritaine) ; Ap 4, 10 (les vieillards devant celui qui siège sur le trône)]. Dans l'Ancien Testament, le mot le plus souvent employé pour « adoration » signifie aussi « se prosterner » : on le trouve par exemple en Gn 18, 2 (Abraham devant les 3 visiteurs de Mambré).

Comme le dit le pape Benoît XVI : « Le mot grec proskynesis signifie le geste de la soumission, la reconnaissance de Dieu comme notre vraie mesure, dont nous acceptons de suivre la règle. » (JMJ de Cologne 2005)

Il y a aussi le verbe : sebomai : craindre, révérer. Pratiquement, craindre Dieu, avoir un profond respect et une admiration sans limite pour Dieu.

2– Chanter les louanges, aimer et servir

aineô : louer, témoigner verbalement ou par écrit de notre grande estime envers quelqu’un.
hymneô : chanter les louanges de quelqu’un.

« Le mot latin pour adoration est ad-oratio - contact bouche à bouche, baiser, accolade et donc en définitive amour. La soumission devient union, parce que celui auquel nous nous soumettons est Amour. » (Benoît XVI, JMJ de Cologne 2005)
latreuô  : servir, rendre un service religieux. Ce verbe, employé plutôt en rapport avec le culte public du sanctuaire, est souvent traduit par « service » ou « servir » (Héb. 9 : 1, 6, 9, 14 ; 10 : 2 ; Phil. 3 :3) ; mais la vraie traduction doit être : « adoration » et « adorer ».

Dans la Bible, on voit que le but principal de la vie de l’homme est de glorifier Dieu et de trouver en lui son bonheur éternel. L’homme a été créé pour adorer Dieu (Gen 22.5 ; Deut 6.5 ; 11.13 ; 30.6 ; Rom 11.36 ; 1 Cor 10.31 ; Col 1.16 ; Apoc 4.10-11). 

Adorer Dieu est l'objet du premier commandement (Dt 6, 13) comme Jésus le rappelle lors des tentations (Mt 4, 10). « Adorer Dieu, Le prier, Lui offrir le culte qui Lui revient, accomplir les promesses et les vœux qu’on Lui a faits, sont des actes de la vertu de religion qui relèvent de l’obéissance au premier commandement. » (CEC 2135)

Dieu a créé l’homme à son image (Gen 1.26-27) pour l’aimer, l’adorer et le servir. L’apôtre Paul déclare à trois reprises que nous avons été appelés à célébrer sa gloire (Eph 1.6,12,14). L’homme qui n’adore pas Dieu devient un idolâtre : il adorera une autre personne ou autre chose que Dieu. 

Adorer en Esprit et en vérité ? « Mais l'heure vient, et elle est déjà venue, où les vrais adorateurs adoreront le Père en esprit et en vérité; car ce sont là les adorateurs que cherche le père. Dieu est Esprit, et il faut que ceux qui l'adorent, l'adorent en esprit et en vérité. » (Jean 4 :23-24)

A- Adorer, c'est d'abord se prosterner 

Ézéchiel devant la gloire du Seigneur (Ez 1,28 : « À cette vue, je tombai face contre terre, et j’entendis une voix qui me parlait. »), Saul devant l'apparition du Christ ressuscité (Ac 9,4) se trouvent projetés à terre, comme anéantis. La sainteté et la grandeur de Dieu ont quelque chose d'écrasant pour la créature, qu'elles replongent dans son néant. 

L'adoration est l'expression de la réaction complexe de l'homme saisi par la proximité de Dieu : conscience aiguë de son insignifiance et de son péché, confusion silencieuse (Jb 42,1-6 : « 01 Job s’adressa au Seigneur et dit : “Je sais que tu peux tout et que nul projet pour toi n’est impossible. (…) 03 De fait, j’ai parlé, sans les comprendre, de merveilles hors de ma portée, dont je ne savais rien. (…) 05 C’est par ouï-dire que je te connaissais, mais maintenant mes yeux t’ont vu. 06 C’est pourquoi je me rétracte et me repens sur la poussière et sur la cendre.” »), vénération tremblante (Ps 5,8 : « Pour moi, grâce à ton amour, j'accède à ta maison ; vers ton temple saint, je me prosterne, saisi de crainte. »)
La prostration, avant d'être un geste spontané, est une attitude imposée de force par un adversaire plus puissant, celle de Sisera tombant frappé à mort par Yaël (Jg 5,27), celle à laquelle Babylone réduit les Israélites captifs (Is 51,23 : « 'Courbe-toi, que nous passions !' Et tu faisais de ton dos comme un sol, comme une rue pour les passants ! »). Pour éviter d'y être contraint par la violence, le faible préfère souvent aller de lui-même se prosterner devant le plus fort et implorer sa grâce (2 R 1,13 : « Le roi envoya encore un troisième officier avec ses cinquante hommes. Le troisième officier monta. En arrivant, il fléchit les genoux devant Élie et le supplia par ces mots : 'Homme de Dieu, je t’en prie, que ma vie et la vie de tes serviteurs, ces cinquante hommes, aient du prix à tes yeux ! 14 Voilà qu’un feu du ciel est descendu et a dévoré les deux premiers officiers avec leurs cinquante hommes. Mais maintenant, que ma vie ait du prix à tes yeux !' »). Les bas-reliefs assyriens aiment montrer les vassaux du roi agenouillés, la tête inclinée jusqu'à terre. Au Seigneur Yahweh, « qui est élevé au-dessus de tout » (1 Ch 29,11), revient l'adoration de tous les peuples (Ps 99,1-5) et de toute la terre (96,9).

Le mot hébreu le plus souvent employé pour « adoration » dans l'Ancien Testament, signifie « se prosterner ». Nous le trouvons par exemple en Genèse 18, 2 (Abraham devant les visiteurs de Mambré). Le mot grec revenant souvent dans le Nouveau Testament : « proskuneo » désigne un « acte de respect », tant à l'égard de Dieu qu'à l'égard des hommes.

Bien entendu, il ne s'agit pas de se prosterner seulement extérieurement mais aussi et surtout intérieurement.  « La dernière Cène nous pousse à faire un pas dans les différents sens que le mot "adoration" a en grec et en latin. Le mot grec est proskynesis. Il signifie le geste de la soumission, la reconnaissance de Dieu comme notre vraie mesure, dont nous acceptons de suivre la règle. Il signifie que liberté ne veut pas dire jouir de la vie, se croire absolument autonomes, mais s'orienter selon la mesure de la vérité et du bien, pour devenir de cette façon, nous aussi, vrais et bons. Cette attitude est nécessaire, même si, dans un premier temps, notre soif de liberté résiste à une telle perspective. » (Benoît XVI, JMJ de Cologne 2005)

« L'adoration (…) est le prosternement de l'esprit devant le "Roi de gloire" (Ps 24,9-10) et le silence respectueux face au Dieu "toujours plus grand" (S. Augustin, Ps 62,16). L'adoration du Dieu trois fois saint et souverainement aimable confond d'humilité et donne assurance à nos supplications. » (CEC 2628)
1- Adorer, c'est reconnaître la grandeur et la majesté de Dieu.
Adorer, c'est d'abord reconnaître la grandeur et la majesté de Dieu. « Que ceux qui aiment ton salut disent sans cesse : Exalté soit l’éternel ! » (Ps 40.17). Adorer Dieu, c’est lui attribuer la valeur suprême, car lui seul est absolument digne (Ps 96.7-8).

Dans la liturgie romaine, l'assemblée eucharistique est invitée à prier Notre Père avec une audace filiale. 

Dans le « Notre Père », s'adresser à lui comme “notre Père”, ce n’est pas oublier non plus qu’il est Dieu, qu’il est au ciel. La prière implique de se détacher de la terre, d’élever notre cœur vers Dieu. Cette expression biblique ne signifie pas un lieu ("l'espace"), mais une manière d'être; non pas l'éloignement de Dieu mais sa majesté. Notre Père n'est pas "ailleurs", il est "au-delà de tout" ce que nous pouvons concevoir de sa Sainteté.  [CEC n° 2794]

La prière comporte donc toujours cette attitude d’adoration. Cette attitude est accompagnée d'une crainte religieuse. Il ne s'agit pas d'une peur, mais de la prise de conscience de la transcendance de Dieu. « Autant le ciel est élevé au-dessus de la terre, autant ses chemins sont élevés au-dessus de nos chemins et ses pensées au-dessus de nos pensées. » (Is 55, 8). 

Cette attitude d'adoration va de pair avec l'humilité. « Si mon peuple sur qui est invoqué mon nom s’humilie... » (2 Chroniques 7.14) C’est une condition de l’exaucement. L’orgueil c’est l’opposé de l’humilité c’est-à-dire la prétention, la fierté. Cette absence d’humilité peut empêcher la réponse à la prière : Moab entre dans le sanctuaire pour prier mais il ne peut rien obtenir. Pourquoi ? C’est à cause de son orgueil (Jérémie 48.29). En revanche lorsque nous avons la bonne attitude de cœur, Dieu écoute et promet sa bénédiction.
2- Adorer, c'est reconnaître la sainteté de Dieu. 

Devant le Buisson ardent, il fut dit à Moïse: "N’approche pas d’ici ! Retire les sandales de tes pieds, car le lieu où tu te tiens est une terre sainte !" (Ex 3,5). Ce seuil de la Sainteté divine, Jésus seul pouvait le franchir, lui qui, "ayant accompli la purification des péchés" (He 1,3), nous introduit devant la Face du Père: "Nous voici, moi et mes enfants que tu m'as donnés" (He 2,13)  [CEC n° 2777]

La parabole du pharisien et du publicain" (cf. Lc 18,9-14), « concerne l'humilité du coeur qui prie. "Mon Dieu, aie pitié du pécheur que je suis". Cette prière, l'Eglise ne cesse de la faire sienne: "Kyrie eleison!". » (CEC 2613) Dans l'évangile, on voit bien la réaction de saint Pierre après la pêche miraculeuse : « éloigne-toi de moi car je suis un homme pécheur. » (Lc 5, 4) Vous avez sans doute aussi à l'esprit la vocation du prophète Isaïe d'où nous vient le « sanctus » que nous chantons à la messe. Isaïe a une vision où il voit les séraphins se crier l’un à l’autre : « Saint ! Saint ! Saint, le Seigneur de l’univers ! Toute la terre est remplie de sa gloire. » (Is 6, 3) Voici sa réaction : « 05 Je dis alors : 'Malheur à moi ! je suis perdu, car je suis un homme aux lèvres impures, j’habite au milieu d’un peuple aux lèvres impures : et mes yeux ont vu le Roi, le Seigneur de l’univers !' 06 L’un des séraphins vola vers moi, tenant un charbon brûlant qu’il avait pris avec des pinces sur l’autel. 07 Il l’approcha de ma bouche et dit : 'Ceci a touché tes lèvres, et maintenant ta faute est enlevée, ton péché est pardonné.' » (Is 6)

David a aussi reconnu son péché et c'est en plein châtiment de Dieu qu'il alla se prosterner devant Lui pour L'adorer (2 Samuel 12, 20). 

Nous ne pouvons pas adorer sans nous situer à l'égard de Dieu dans la transparence et l'honnêteté. Prier c’est aussi avouer qui je suis vraiment. Prier c’est reconnaître mes faiblesses, ma pauvreté, mes échecs et aussi mon péché. Souvent je m’éloigne de Dieu, j’ai l’impression que je suis sale, j’ai des sentiments de culpabilité, Dieu est loin. J’ai l’impression que prier ne sert à rien. C’est vrai que mes péchés empêchent Dieu de m’écouter (Isaïe 59.1-2). Je dois les reconnaître, les avouer. Alors Dieu s’approche de moi, il m’écoute, il me pardonne, il efface tous mes péchés, il me purifie et me donne un cœur pur, il me rend la joie et fait de moi une nouvelle créature (Psaumes 51.1-17 ; 1 Jean 1.9 ; 2 Corinthiens 5.17) !

« Approchez vous de Dieu et Dieu s’approchera de vous » (Jacques 4.8). Quelle belle promesse !

3- L'adoration confrontée à notre orgueil
Nous oscillons entre deux tentations : 
a- Tout maîtriser
Adorer, c'est renoncer à tout maîtriser dans notre vie. C'est accepter que les choses ne se fassent pas forcément à notre idée. Il nous est difficile de nous en remettre complètement à Dieu, d'admettre que nous sommes de simples créatures et que nous ne contrôlons pas tout. Cela correspond à la plus ancienne des tentations : «  Vous serez comme Dieu. » (Genèse 3.5) Il y a une manière d'abandonner les choses entre les mains de Dieu. 
b- Se résigner passivement
Adorer, ce n'est pas non plus se résigner passivement. Ce n'est pas entrer dans une forme de fatalisme. L'adoration ne nous dispense pas d'agir.
Pierre avait pêché toute la nuit sans trouver de poissons. Lorsque Jésus lui ordonna de faire une nouvelle tentative, il répondit dans un acte d’obéissance, de confiance : « Maître, nous avons travaillé toute la nuit sans rien prendre, mais sur ta parole je lâcherai le filet. » (Luc 5.5)

Abraham a suivi les directives divines sans savoir où cela le mènerait. La prophétesse Anne a attendu l'heure parfaite de Dieu sans savoir quand elle surviendrait. Marie a cru à la parole de l’ange Gabriel sans savoir comment elle s'accomplirait. Joseph a cru au plan de Dieu sans comprendre pourquoi les événements se déroulaient ainsi. Chacun d'eux était totalement soumis à Dieu.

Le meilleur exemple de soumission, de confiance, nous est donné par Jésus. La nuit précédant sa crucifixion, il s'est soumis au plan de Dieu en priant : « Abba, Père, toutes choses te sont possibles, éloigne de moi cette coupe ! Toutefois, non pas ce que je veux, mais ce que tu veux. » (Marc 14.36).
Jésus n'a pas prié : « Père, si tu es capable de m'épargner cette souffrance, je te prie de le faire. » Il avait déjà affirmé que Dieu pouvait tout faire ! Il a dit en revanche : « Père, s'il est dans ton intérêt d'enlever cette souffrance, je te prie de le faire, mais si ma mort sert tes plans, c'est ce que je veux moi aussi. ». Dans le cas de Jésus, le plan de Dieu provoqua chez lui une telle agonie qu'il transpira des gouttes de sang. La confiance en Dieu n'est pas une petite affaire. Dans notre cas, c'est un dur combat.

Si le Seigneur a choisi Marie pour être la mère de Jésus, ce n'était pas parce qu'elle était particulièrement douée, riche ou belle, mais parce qu'elle lui faisait totalement confiance. Lorsque l'ange lui expliqua le plan de Dieu, elle répondit calmement : « Je suis la servante du Seigneur. Que tout ce que tu m'as dit s'accomplisse pour moi. » (Luc 1.38). Rien n'est plus puissant qu'une vie placée entre les mains de Dieu. « Soumettez- vous donc à Dieu. » (Jacques 4.7a).
B- Chanter les louanges, aimer et servir
L'adoration n'est pas liée seulement à la conscience aiguë que l'homme a de son insignifiance et de son péché quand il est en présence de Dieu. Une autre facette de l'adoration, ce n'est pas le fait de se prosterner mais plutôt d'entrer dans une forme d'admiration : « L'adoration (...) exalte la grandeur du Seigneur qui nous a faits (cf. Ps 95,1-6) et la toute-puissance du Sauveur qui nous libère du mal. » (CEC 2628) « L'homme est capable de reconnaître "qu'il est grand le Nom du Seigneur par toute la terre" (Ps 8,2). » (CEC 2566)

L'adoration peut être aussi une vénération reconnaissante (Gn 24,48), hommage jubilant de tout son être. « 01 Chantez au Seigneur un chant nouveau, chantez au Seigneur, terre entière, 02 chantez au Seigneur et bénissez son nom ! De jour en jour, proclamez son salut, 03 racontez à tous les peuples sa gloire, à toutes les nations ses merveilles ! 04 Il est grand, le Seigneur, hautement loué, redoutable au-dessus de tous les dieux : 05 néant, tous les dieux des nations ! Lui, le Seigneur, a fait les cieux : 06 devant lui, splendeur et majesté, dans son sanctuaire, puissance et beauté. » (Ps 95,1-6) 

Le baiser joint au respect le besoin de contact et d'adhésion, la nuance d'amour (Ex 18,7; 1 S 10,1...). Pour baiser leurs idoles (1 R 19,18 : « je garderai en Israël un reste de sept mille hommes : tous les genoux qui n’auront pas fléchi devant Baal et toutes les bouches qui ne lui auront pas donné de baiser ! »), les païens portaient leur main à leur bouche (ad os = adorare, cf Jb 31,26ss) ; ils signifiaient ainsi à la fois leur désir de toucher Dieu et la distance qui les en séparait.

1- Adorer, c'est reconnaître l'amour de Dieu 

Ici ce n'est pas tant la grandeur et la majesté de Dieu qui nous impressionnent mais plutôt sa beauté et son amour. Cette adoration comporte l'expérience de l'amour de Dieu. Dieu est infiniment aimable.

Cette prise de conscience de l'amour de Dieu fait sauter un deuxième obstacle à la remise totale de notre vie à Dieu : la peur (le premier obstacle était notre orgueil). 

Plus nous réalisons combien Dieu vous aime, plus il nous est facile de lui faire confiance, de nous en remettre à lui. Cela implique d'apprendre à mieux le connaître ; l'amour dissipe toutes les craintes. 
Comment savez-vous que Dieu vous aime ? Il vous en donne de nombreuses preuves : il dit qu'il vous aime (Psaume 145.9), il ne vous quitte pas des yeux (Psaume 139.3), il veille sur le moindre détail de votre vie (Matthieu 10.30), il vous donne la capacité de jouir de toutes sortes de biens (1 Timothée 6.17b), il a de bons projets pour votre vie (Jérémie 29.11), il vous pardonne (Psaume 86.5), il use de patience envers vous (Psaume 145.8). Le Seigneur vous aime infiniment plus que vous ne pouvez l'imaginer !

La plus grande manifestation de son amour, c'est le sacrifice Jésus pour vous. « Dieu nous a prouvé à quel point il nous aime : le Christ est mort pour nous alors que nous étions encore pécheurs. » (Romains 5.8) Si vous souhaitez savoir à quel point vous comptez pour Dieu, regardez le Christ, les bras ouverts sur la croix, et écoutez-le vous dire : « Regarde à quel point je t'aime ! Je préfère mourir plutôt que de vivre sans toi. »

Dieu n'essaie pas de briser notre volonté, mais il nous tend la main afin que nous venions à lui de notre plein gré. Dieu est plein d'amour, et il est libérateur. En nous remettant à lui, nous devenons des hommes libres et non des esclaves. Lorsque nous nous consacrons totalement à Jésus, nous découvrons qu'il n'est pas un tyran, mais un Sauveur; pas un patron, mais un frère; pas un dictateur, mais un ami.

2- Adorer, c'est aimer Dieu en retour 

Le sentiment que l'admiration de Dieu suscite n'est pas une forme de crainte (≠ peur) mais plutôt l'amour. D'ailleurs, dans le langage ordinaire, « adorer » signifie « aimer beaucoup ». 

En retour nous désirons lui offrir notre amour. Dans cette adoration, nous sommes décentrés de nous-mêmes. Il y a quelque chose de désintéressé. Cela n'a rien à voir avec la méditation de l'orient où l'on est davantage centré sur soi-même, qui a quelque chose de narcissique. Dans la prière chrétienne, c'est seulement par surcroît que l'on en reçoit un bénéfice : « cherchez d'abord le Royaume et cela vous sera donné par surcroît ». 
Le cœur de l’adoration est de s’en remettre à Dieu et se recevoir de lui dans une confiance totale. C'est notre réaction face à l'amour et à la grâce merveilleuse du Seigneur. Nous nous donnons à lui, non par crainte ou par obligation, mais par amour, « parce qu’il nous a aimés le premier. » (1 Jean 4.9-10 ; 19) 

Comme le disait Benoît XVI : « Le mot latin pour adoration est ad-oratio - contact bouche à bouche, baiser, accolade et donc en définitive amour. La soumission devient union, parce que celui auquel nous nous soumettons est Amour. Ainsi la soumission prend un sens, parce qu'elle ne nous impose pas des choses étrangères, mais nous libère à partir du plus profond de notre être ». (Benoît XVI, JMJ de Cologne 2005)
« Adorer. c'est se laisser regarder et aimer par Jésus. »
« Acceptons, acceptez de vous offrir à Celui qui nous a tout donné, qui est venu non pour juger le monde, mais pour le sauver (Jn 3,17), acceptez de reconnaître la présence agissante en vos vies de Celui qui est ici présent, exposé à nos regards. Acceptez de lui offrir vos propres vies !

Marie, la Vierge Sainte, Marie, l'Immaculée Conception, a accepté, voici deux mille ans, de tout donner, d'offrir son corps pour accueillir le Corps du Créateur. Tout est venu du Christ, même Marie ; tout est venu par Marie, même le Christ. (…) 

Une foule immense de témoins est invisiblement présente à nos côtés. Nous ne les voyons pas, mais nous les entendons qui nous disent, à chacun et à chacune d'entre nous : « Viens, laisse-toi appeler par le Maître ! Il est là ! Il t'appelle (cf. Jn 11, 28) ! Il veut prendre ta vie et l'unir à la sienne. Laisse-toi saisir par Lui. Ne regarde plus tes blessures, regarde les siennes. Ne regarde pas ce qui te sépare encore de Lui et des autres ; regarde l'infinie distance qu'Il a abolie en prenant ta chair, en montant sur la Croix que Lui ont préparée les hommes et en se laissant mettre à mort pour te montrer son amour. Dans ses blessures, Il te prend ; dans ses blessures, Il te cache (...), ne te refuse pas à son Amour ! » (Benoît XVI à Lourdes le 14 septembre 2008)
« Adorer, c'est se rendre présent à l'Amour ».
« Il est bon de s'entretenir avec Lui et, penchés sur sa poitrine, comme le disciple bien-aimé (Jn 13, 25), d'être touchés par l'amour infini de son coeur. Si, à notre époque, le christianisme doit se distinguer surtout par « l'art de la prière », comment ne pas ressentir le besoin renouvelé de demeurer longuement, en conversation spirituelle, en adoration silencieuse, en attitude d'amour, devant le Christ présent dans le Saint-Sacrement ? Bien des fois, chers frères et soeurs, j'ai fait cette expérience et j'en ai reçu force, consolation et soutien ! » (Jean-Paul II, Ecclesia de Eucharistia, 25)

3- Cet amour se traduit en accueillant sa volonté, en servant le Seigneur
a- Cela suppose d'abord une attitude d'écoute
2578 Samuel enfant a dû apprendre de sa mère Anne comment "se tenir devant le Seigneur" (cf. 1S 1,9-18) et du prêtre Eli comment écouter Sa Parole: "Parle, Seigneur, car ton serviteur écoute" (1S 3,9-10). 
2611 La prière de foi ne consiste pas seulement à dire "Seigneur, Seigneur", mais à accorder le coeur à faire la volonté du Père (Mt 7,21). Ce souci de coopérer au Dessein divin, Jésus appelle ses disciples à le porter dans la prière (cf. Mt 9,38 Lc 10,2; Jn 4,34).
b- Puis de se mettre en route
2570 Dès que Dieu l'appelle, Abraham part "comme le lui avait dit le Seigneur" (Gn 12,4): son coeur est tout "soumis à la Parole", il obéit. L'écoute du coeur qui se décide selon Dieu est essentielle à la prière, les paroles lui sont relatives. Mais la prière d'Abraham s'exprime d'abord par des actes: homme de silence, il construit, à chaque étape, un autel au Seigneur. 

On voit le souci qu'Abraham a de mettre en pratique ce que le Seigneur lui a demandé. Son adoration s'exprime dans son engagement : « Abraham dit à ses serviteurs : "Restez ici avec l'âne ; moi et le jeune homme, nous irons jusque-là pour adorer, et nous reviendrons auprès de vous." » (Gn 22, 5)

L'adoration doit s'exprimer par le don de notre vie entière à Dieu, notre mise à son service : « Offrez vous à Dieu… et mettez vous tout entier à son service comme instruments de ce qui est juste. » (Rm 6, 13)

Dans les onze premiers chapitres de sa lettre aux Chrétiens de  Rome, Paul décrit la grâce de Dieu envers nous, puis il nous encourage à offrir entièrement notre vie à Dieu: « Je vous exhorte donc, frères, par les compassions de Dieu, à offrir vos corps comme un sacrifice vivant, saint, agréable à Dieu, ce qui sera de votre part un culte raisonnable. » (Rm 12, 1)
Nous offrir entièrement au Seigneur, c'est cela, la véritable adoration. Cet acte porte beaucoup de noms : consécration, reconnaissance de Jésus comme Seigneur, porter sa croix, mort à soi-même, abandon au Saint-Esprit. Participer pleinement à la messe c’est vivre l’offrande totale de nous même. St Augustin dit « le pain qui est sur l’autel, c’est toi ». C’est nous qui nous offrons !

C- Une première difficulté, les épreuves

L'adoration d'acceptation
L'adoration peut prendre la forme de l'acceptation devant des épreuves difficiles à vivre (problèmes de travail ou de santé, difficultés conjugales ou familiales, problèmes matériels, … ).

Un bel exemple nous est donné dans la Parole de Dieu avec Job. Le même jour, il perd tout : ses bœufs et ses ânesses (v 14), ses troupeaux et ses serviteurs (v 16), ses chameaux (v 17) et surtout ses enfants (v 18-19). « 20 Alors Job se leva, il déchira son manteau et se rasa la tête, il se jeta à terre et se prosterna. 21 Puis il dit : 'Nu je suis sorti du ventre de ma mère, nu j’y retournerai. Le Seigneur a donné, le Seigneur a repris : Que le nom du Seigneur soit béni !' » C'est l'adoration de l'acceptation. 

L'alternative à la révolte, à la revendication, c'est l'adoration confiante qui aide à une forme d'« acceptation ». Il s'agit alors de venir devant Dieu avec nos colères. Essayer de les lui remettre sans chercher à se justifier, sans chercher une solution. En nous contentant de remettre à Dieu tout ce qui est difficile et que nous ne comprenons pas. 

L'adoration nous aide à surmonter la révolte, la revendication. Lorsqu'on est dans cette attitude, on a envie de faire marcher la machine à remonter le temps. On a tendance à rester obsédés par le passé, à chercher indéfiniment les pourquoi, à déterminer les responsabilités et trouver les coupables, …

L'adoration ne nous conduit pas à une résignation un peu désabusée, fataliste. Dans cette attitude, on est écrasé. On démissionne. C'est un peu l'attitude des disciples d'Emmaüs qui quittent Jérusalem : « Et nous qui espérions qu'il serait le libérateur ! » (Lc 24). Quelque part, leur rêve est brisé. 

Nous sommes invités à une certaine « acceptation ». Il s'agit de ne pas subir avec amertume mais de remettre à Dieu ce qui nous est difficile. « Ma vie nul ne la prend, mais c'est moi qui la donne ». C'est la pédagogie de Jésus qui s'adresse aux disciples d'Emmaüs tout découragés : « Ne fallait-il pas ». Ce « il fallait » est souvent mystérieux. Les chemins de Dieu ne sont pas les nôtres.

« Mes pensées ne sont pas vos pensées, et mes chemins ne sont pas vos chemins – déclare le Seigneur. Autant le ciel est élevé au-dessus de la terre, autant mes chemins sont élevés au-dessus des vôtres, et mes pensées, au-dessus de vos pensées. » (Is 55, 8-9)

Ce mot d'« acceptation » nous a accompagnés pendant un pèlerinage à la maison natale de Thérèse de l'Enfant Jésus, la maison de Louis et Zélie MARTIN à Alençon. Lors de ce pèlerinage à Alençon, un monsieur qui avait perdu son jumeau il y a plus de 50 ans a enfin eu la grâce de l'accepter plus profondément. Une dame a pu accepter le chemin qu'a pris un de ses enfants. 

Poser un acte, faire un petit pas 

Qu'est-ce que le Seigneur attend de moi comme petit pas (au moins exprimer un désir de faire un pas ou de nous orienter dans la bonne direction) ? Sa grâce ne nous fera pas défaut. 

L'adoration, c'est ce moment où l'on peut déposer la lourdeur du passé dans le cœur du Christ : « Venez à moi vous tous qui peinez et ployez sous le fardeau et moi je vous soulagerai. Chargez-vous de mon joug et mettez-vous à mon école, car je suis doux et humble de cœur, et vous trouverez soulagement pour vos âmes. Oui mon joug est aisé et mon fardeau léger » (Mt 11, 25-30). On peut lui abandonner la vengeance, les ruminations, les rancœurs, les regrets, également la colère et la tristesse souvent déposées en soi en couches successives, profondément enfouies.

Personne ne peut accepter à notre place. Dans la grâce de Dieu, la vie repart, ce douloureux trajet va porter fruit, devenir fécond.

L'acceptation doit être active et non passive: il s'agit de dire « oui » d'une façon claire et définitive à ce qui est arrivé. L'enjeu est de faire de l'événement, de ce qui m'est arrivé, un tremplin vers la vie et non un tombeau, un lieu de fixation. 

Un grand combat de notre vie, c'est de choisir plutôt que de subir. La parole de Jésus à propos de sa Passion est très évocatrice de cette liberté : « ma vie nul ne la prend, c'est moi qui la donne » (Jn 10, 18) 

St François de Sales disait que si nous ne partons pas de là où nous sommes, nous n’arriverons jamais nulle part. L'acceptation de la réalité, c'est comme toucher le fond de la piscine pour ensuite pouvoir remonter. 

« Le premier choix à la base de toute croissance humaine est le choix de s'accepter soi-même; accepter sa réalité telle qu'elle est, avec ses dons, ses capacités mais aussi avec ses limites, ses blessures, ses ténèbres, ses culpabilités, sa mortalité. Accepter son passé, sa famille, sa culture mais également ses capacités de croître. (…) La croissance commence quand on fait le deuil des rêves sur soi et qu'on accepte sa propre humanité, limitée, pauvre mais belle aussi. Parfois les refus de soi cachent les véritables dons et capacités. Le danger de l'être humain est de vouloir être autre ou comme un autre, voire être Dieu. » (Jean Vanier, Toute personne… pp 171-172)

« La puissance de la vie doit jaillir de la réalité de ce que nous sommes. » (Jean Vanier « La communauté, lieu du pardon et de la fête »)

Prière
Nous reconnaissons que tu es notre Créateur ; tu es « le Seigneur qui nous a faits » (cf. Ps 95,1-6). Nous sommes tes créatures. Sans toi, nous n'existerions pas. Nous ne sommes que par toi. 

Apprends-nous à remettre nos colères, nos combats entre tes mains. 

Apprends-nous à remettre tout ce qui est difficile et que nous ne comprenons pas, à préférer l'adoration à la révolte, l'acceptation à la résignation ou la victimisation, …

Nous venons dans le silence de nos revendications ou récriminations. 

Nous t'adorons toi sans qui nous ne serions pas là aujourd'hui, toi sans qui nous ne serions pas du tout, toi sans qui rien ne serait, rien, absolument rien ! Toi, par qui « tout a été fait », toi en qui nous avons été créés, pour l'éternité, 
D- Une deuxième difficulté, les choses à faire

L'adoration « anti-activisme »
Dans notre monde, nous sommes sollicités par une multitude de choses à faire. Cela peut engendrer une certaine angoisse en nous. Paradoxalement, nous avons des moyens techniques qui nous font gagner du temps (c'est plus rapide de venir en voiture qu'à pieds ; c'est plus rapide d'envoyer un mail que d'écrire une lettre, la mettre dans une enveloppe, la timbrer, la déposer à la poste …). Et pourtant, nous avons encore moins de temps. 

Finalement nous sommes un peu comme des hamsters dans une roue : nous courrons sur place. Le hamster fait cela parce qu'il a besoin de se dépenser. C’est naturellement un « drogué du sport », un coureur frénétique. Dans sa cage, quand elle trop exiguë, il lui faut se dépenser. Nous sommes quelquefois des drogués de l'action ! 

Dans notre vie, à certains moments, les choses vont tellement vite que nous avons besoin de temps pour nous poser. Le silence n'est pas d'abord une question de décibels mais une question de rythme. C'est comme une roue qui tourne : plus elle tourne vite, plus il y a de force centrifuge. Plus nous avons d'activités, plus nous avons tendance à être projetés hors de nous-mêmes. 

Il ne faut donc pas s'étonner de ce que nous ayons besoin de temps pour que les choses s'apaisent en nous. Habituellement, cinq minutes ne suffisent pas pour s'apaiser. Vous venez à la chapelle et il y a encore plein de choses qui vous viennent à l'esprit : je devrais faire telle et telle chose. Il faut que je pense à cela et à cela aussi. Est-ce que je n'ai pas oublié de fermer ma porte ? ...

L'adoration nous permet de sortir de la cage de hamster : « Avant toute activité, avant toute transformation du monde, il doit y avoir l’adoration. Elle seule nous rend tout à fait libres ; elle seule nous donne les critères de notre agir. Et justement, dans un monde où disparaissent peu à peu les critères d’orientation et qu’existe la menace que chacun fasse de soi même le propre critère, il est fondamental de souligner l’adoration. » (Benoît XVI à la Curie romaine, 22 décembre 2005)

Au retour des JMJ de Cologne, le pape a déclaré : « Là où Dieu n'occupe pas la première place, là où il n'est pas reconnu et adoré comme le Bien suprême, la dignité de l'homme est menacée. Il est donc urgent de conduire l'homme d'aujourd'hui à "redécouvrir" le visage authentique de Dieu, qui s'est révélé à nous en Jésus Christ. L'humanité de notre temps pourra ainsi, comme les Mages, se prosterner elle aussi devant lui et l'adorer. En parlant avec les Évêques allemands, je rappelais que l'adoration n'est pas "un luxe mais une priorité". » (Benoît XVI, 28 août 2005)

Dans l'une de ses homélies, saint Grégoire le Grand (office des lectures du samedi de la 27e semaine) montre comment les nécessités temporelles peuvent nous faire glisser vers l'extérieur et même vers une forme d'insensibilité aux choses de Dieu. Il n'est pas inutile de rappeler que saint Grégoire était moine, et il a été élu pape à une époque où il fallait se défendre contre les barbares. Il s'est donc activé pour éviter des pillages, pour organiser la charité avec des diaconies ... Voici ce qu'il dit : « Nous avons glissé vers des affaires extérieures et la charge honorable que nous avons acceptée est bien différente des fonctions que nous exerçons en fait. Nous abandonnons le ministère de la prédication. (...) Pris par des tâches profanes, nous devenons d’autant plus insensible à l’intérieur que nous paraissons plus adonné à tout ce qui se passe à l’extérieur. (...) En nous laissant prendre par des actions extérieures, nous avons négligé le ministère de notre tâche propre. »

Voilà ce que disait Benoît XVI à l'occasion de la saint Bernard, en 2006 (Angélus du dimanche 20 août). Il évoquait le De consideratione, un bref écrit adressé au pape Eugène III : « Ici, dans ce livre très personnel, le thème dominant est l'importance du recueillement intérieur — et il le dit à un pape — un élément essentiel de la piété. Il est nécessaire, observe le saint, de se préserver des dangers d'une activité excessive, quels que soient sa situation ou le poste que l'on occupe car — dit-il au pape de l'époque et à tous les papes, et à nous tous — les nombreuses occupations conduisent souvent à la "dureté de cœur", elles ne font que "tourmenter l'esprit, épuiser le coeur et… faire perdre la grâce" (II, 3). Cette mise en garde vaut pour tout type d'occupations, y compris celles qui sont inhérentes au gouvernement de l'Eglise. La parole que Bernard adresse à ce propos au pontife, son ancien disciple à Clairvaux, est provocatrice : "Voilà, écrit-il, où toutes ces maudites occupations qui vous absorbent ne peuvent manquer de vous conduire, si vous continuez… à vous y livrer tout entier, sans rien réserver de vous-même" (ibid.). Combien ce rappel de la primauté de la prière est utile pour nous également ! Que saint Bernard, qui sut concilier l'aspiration du moine à la solitude et au silence du cloître avec l'urgence de missions importantes et complexes au service de l'Eglise, nous aide à concrétiser cette primauté dans notre vie. Confions ce désir difficile de trouver l'équilibre entre l'intériorité et le travail nécessaire, à l'intercession de la Vierge Marie, qu'il aima depuis son enfance avec une dévotion tendre et filiale, au point de mériter le titre de " Docteur marial". »

« Le moment est venu de réaffirmer l’importance de la prière face à l’activisme et au sécularisme dominant de nombreux chrétiens engagés dans le travail caritatif. » (Benoît XVI, Deus caritas est n° 37)

E- ADORATION EUCHARISTIQUE
Deux miracles se réalisent à la messe
Vous savez tous que le jeudi saint est le jour par excellence de l'Eucharistie. Mais vous savez aussi que l'Eucharistie est fêtée d'une façon solennelle le deuxième dimanche après la Pentecôte, lors de la fête-Dieu, la fête du Corps et du Sang du Christ. Est-ce un doublon ? 

Au cours de la messe s'opère un double miracle : d'une part, le pain devient le corps de Jésus et le vin devient le sang de Jésus. D'autre part, à travers la consécration séparée du pain et du vin, nous rendons présente l'offrande, le sacrifice de Jésus sur la Croix. 

A la Fête-Dieu, nous célébrons le Pain vivant qui procure la vie à l'homme, Jésus réellement présent sous les saintes espèces, sous l'apparence du pain et du vin. Le jeudi saint, notre attention est davantage retenue par l'Eucharistie comme mémorial de la mort du Seigneur (Adoro te devote).

Le prêtre ne dit pas simplement : « ceci est mon corps » mais « ceci est mon corps livré ». Il ne dit pas simplement : « ceci est la coupe de mon sang » mais « le sang... versé ». Saint Paul souligne particulièrement cette dimension du sacrifice : « Chaque fois en effet que vous mangez ce pain et que vous buvez à cette coupe, vous annoncez la mort du Seigneur » (1 Co 11, 26).

Dans le repas du jeudi saint, Jésus anticipe ce qu'il va vivre le lendemain sur la croix où son corps sera livré et son sang versé. A l'ultime moment où Jésus est avec ses disciples avant de partir au jardin de Gethsémani où il sera arrêté, battu, crucifié, il tient à offrir librement son corps et son sang. Jésus se livre de lui-même, avant même d’être livré. En le faisant auparavant, il manifeste combien son offrande est libre : « Ma vie nul ne la prend, c'est moi qui la donne. » (Jn 10, 18) Jésus semblera dominé par les événements : en réalité, c’est lui qui règne sur eux. C’est ainsi que l’Eucharistie enclenche la Passion. 

Adoration eucharistique et messe
« Depuis la réforme liturgique, la Messe et l’adoration en dehors de la Messe étaient souvent considérées comme en opposition : le Pain eucharistique ne nous aurait pas été donné pour être contemplé, mais pour être mangé, selon une objection alors courante. Dans l’expérience de prière de l’Eglise s’est désormais manifestée le manque de sens d’une telle opposition. Augustin avait déjà dit : « Que personne ne mange cette chair sans auparavant l’adorer ;... nous pécherions si nous ne l’adorions pas ». De fait, dans l’Eucharistie nous ne recevons pas simplement quelque chose.

« La communion n’atteint sa véritable profondeur que lorsqu’elle est portée et entourée par l’adoration. La présence eucharistique dans le tabernacle ne propose pas une autre conception de l’eucharistie, parallèle ou en opposition à la messe, mais en signifie la pleine réalisation. » (Ratzinger L’esprit de la liturgie, p.77)

Adoration, temps pour assimiler
Comme tous les sacrements, l’Eucharistie nous communique le salut opéré par Dieu. La grâce nous est donnée. Cependant, il faut encore que nous soyons ouverts à l’action de la grâce. Cela se fait notamment par la prière.

La contemplation est pour nous le moyen de “recevoir”, au sens fort, les mystères et de nous ouvrir à leur action. C’est une manière de permettre à la grâce de façonner notre univers intérieur, nos pensées, nos affections, note volonté, notre mémoire. En effet, Dieu respecte infiniment notre liberté.

La vie divine communiquée par les sacrements doit être assimilée par la contemplation. La contemplation est le lieu où on laisse résonner ce que Dieu nous a dit. Cela suppose du temps et du silence.

Une image bucolique : les vaches qui ruminent. On pourrait comparer cela au fait de manger et de digérer. Il ne sert à rien de manger beaucoup si on ne prend pas le temps de digérer. Il n’y a rien à digérer si on n’a pas mangé auparavant. De même, nous avons vraiment besoin des sacrements pour nourrir notre vie de foi. Cependant, les sacrements ne produisent que du 1 % si on ne prend pas le temps de la prière intérieure pour laisser le fruit mûrir. La vie de prière permet d’assimiler les grâces reçues dans les sacrements.

Adoration, expression de notre foi en la présence du Christ
Notre adoration eucharistique, parfois, semble être une perte de temps pure et simple. Jésus sait que nous pourrions partir et nous activer à mille autres choses qui nous plairaient bien davantage, tandis qu'en demeurant là, nous brûlons notre temps en pure perte. 

C’est une expression très concrète de notre foi en la présence réelle. C’est d’ailleurs ce qui a été à l’origine de la procession de la Fête-Dieu. Elle est née à la suite de l’hérésie de Bérenger de Tours qui niait la présence réelle du Christ dans l’Eucharistie. 

Adoration, être devant Jésus
L'adoration, c'est d'abord se mettre devant Jésus qui a offert sa vie pour nous. Ce n'est donc pas un moment de repli sur soi mais un moment où l'on s'ouvre à l'amour de Dieu. L'immense avantage de l'adoration eucharistique est de faire échapper la prière chrétienne au piège de l'introspection. L'adoration eucharistique se vit comme un face à face.

Nous observons que l'adoration eucharistique est très prisée par les jeunes générations de catholiques. Pourquoi ?  Parce que ces générations ne peuvent pas vivre sans images. En regardant l'Hostie, certes, nous ne voyons le Christ, ni dans sa divinité ni dans son humanité mais nous fixons nos yeux sur le signe le plus direct de sa présence réelle.
Adoration et oraison
Différence entre converser avec un ami face à face et converser avec ce même ami sans le voir directement. Vouloir rencontrer Dieu en nous dans un cœur à cœur sans passer par le face à face de l’adoration nécessite une purification du moi intérieur et une solide formation, sans quoi l’oraison risque de nous ramener à nous-mêmes et non à Dieu présent en nous.

« Il n’y pas d’opposition entre adoration et oraison. Comme je suis tellement pauvre et nul, Dieu se met en face de moi pour m’aider. Pourtant, ne suffit-il pas de descendre en nous-mêmes pour trouver Dieu ? Prier, c’est effectivement descendre dans le grand silence de son âme, pour être seul avec le Seul. Mais ce coeur-à-coeur est difficile sans face-à-Face. La plupart du temps, en soi-même, on ne fait que trouver soi-même. On prend ses pensées pour Dieu. Au final, c’est trop souvent moi que j’explore en croyant rencontrer Dieu. L’adoration est un vis-à-vis qui conduit à un coeur-à-coeur. Elle permet de sortir de soi-même. Elle objective ma relation à Dieu : il est là. C’est du réalisme : l’acte de foi a un support réel, l’hostie. Dans l’eucharistie, Dieu simplifie. C’est une véritable thérapie contre tout ce qu’on a tellement compliqué dans la vie de foi. Et dans une société où la subjectivité est tellement exaltée, cette objectivité de la présence de Dieu permet d’éviter de rester centré sur son ego. Je prie un Dieu qui n’est pas ma propre idée, mais ce qu’il me dit de lui-même. » (Nicolas Buttet FC 1520,23)

Adoration, être devant Jésus au paroxysme de sa faiblesse. 

C'est le Seigneur livré que nous adorons. Expérience de Père Jean que l'on emmenait à l'hôpital : on faisait de lui ce qu'on voulait. Il laissait disposer de lui-même, alors qu'il avait eu des responsabilités. Pour Jésus, ce n'est pas par faiblesse, par peur de dire non mais parce qu'il le voulait qu'il a laissé disposé de lui-même. Il s'est livré aux mains de hommes. La mort violente sur la croix est transformée en un acte d'amour. C'est une révolution qui seule peut vraiment renouveler notre monde. 
« Adorer, c'est contempler le Christ clans son offrande ».
« Adorer le Christ, c'est accepter qu'il ne se passe rien, c'est accepter dans la foi que sa présence ne s'impose pas. C'est accepter de tenir quand je ne sens rien, c'est accepter de résister au désir de fuir, c'est accepter de tenir ma place simplement parce que je suis là non seulement en mon nom propre mais au nom de tous les hommes et toutes les femmes de la terre. Je suis devenu un intercesseur et je n'ai pas le droit de partir. L'adoration du Christ est d'abord un acte de foi, c'est un acte de silence.

Venir contempler l'Eucharistie, c'est venir contempler le Christ dans l'offrande qu'il fait de sa vie, c'est-à-dire dans l'acte suprême d'offrande à son Père, c'est-à-dire dans l'acte ultime d'amour pour les hommes. Que pourrions-nous éprouver d'autre qu'une joie très intense à reprendre conscience de cette communion étroite qui unit le Père et le Fils et à laquelle l'Esprit que nous avons reçu nous donne de participer ? Que pourrions-nous éprouver d'autre qu'une joie très intense à contempler le Christ livrant sa vie par amour pour nous ? Comment ne serions-nous pas confondus de joie devant cette révélation extraordinaire : « Dieu a tant aimé le monde qu'il a envoyé son Fils pour le sauver » (cf Jn 3,17) ? » (Mgr André Vingt-Trois, juin 2006)

Adoration, nous souvenir de Jésus
Nous souvenir de Jésus doit faire notre joie et notre force dans notre pèlerinage sur la terre. De fait, quand il nous revient à l'esprit, le souvenir a le pouvoir de catalyser tout notre monde intérieur et de le ramener vers l'objet du souvenir, surtout si ce dernier, au lieu d'être une chose, est une personne et une personne aimée : « Quand sur mon lit je pense à loi, je passe des heures à te prier. Car tu as été mon aide, à l'ombre de tes ailes j'ai crié de joie » (Ps 63, 7-8). 

Se rappeler vient du latin recordari et signifie, étymologiquement, faire monter de nouveau (re) au cœur (cor) ; ce n'est pas seulement une activité de l'intelligence, mais aussi de la volonté et du cœur ; se rappeler, c'est penser avec amour. 

« Comme le feu ne peut avoir aucune prise sur les objets qu'il touche, si le contact n'est pas continuel, de même une pensée sans suite habituelle ne peut en rien communiquer au cœur une passion ; il faut du temps, un long temps, dans la durée » (N. Cabasilas, La vie dans le Christ, VI, 4).

Adorer, c'est contribuer à sauver le monde
« Par l’adoration, le Chrétien contribue mystérieusement à la transformation radicale du monde et à la germination de l’Évangile. Toute personne qui prie le Sauveur entraîne à sa suite le monde entier et l’élève à Dieu. Ceux qui se tiennent devant le Seigneur remplissent donc un service éminent ; ils présentent au Christ tous ceux qui ne le connaissent pas ou ceux qui sont loin de lui ; ils veillent devant lui, en leur nom. » (Jean-Paul II Lettre à Mgr Houssiau évêque de Liège, 28 mai 1996)

« La restauration de l’adoration du Sacrement guérira notre église, et ainsi notre nation et ainsi notre monde. L’un des mensonges les plus destructifs de Satan est d’affirmer que s’asseoir dans une église sombre en adorant le Christ est inutile, superflu et nous retire de nos besoins vitaux et de nos devoirs contemporains. L’adoration touche toute personne et toute chose du monde de l’intérieur, et en fait, de leur centre même. L’adoration est plus puissante pour construire que la bombe atomique pour détruire. car si l’homme avec son esprit créé peut inventer une arme si puissante que la bombe atomique, combien plus puissante sera l’amour incréé de Jésus au Saint-Sacrement pour établir la paix éternelle sur le monde. » (Peter Kreft, philosophe américain)
« Adorer, c'est se nourrir d'amour et d'espérance ».
« Adorer le Dieu de Jésus Christ, qui, par amour s'est fait pain rompu, est le remède le plus valide et radical contre les idolâtries d'hier et d'aujourd'hui. S'agenouiller devant l'Eucharistie est une profession de liberté : qui s'incline devant Jésus ne peut et ne doit pas se prosterner devant aucun autre pouvoir terrestre, si fort fût-il. Nous, chrétiens, nous ne nous agenouillons que devant le Saint-Sacrement, parce que nous savons et nous croyons qu'en lui l'unique vrai Dieu est présent, lui qui a créé le monde et l'a tant aimé qu'il lui a donné son Fils unique. 

Nous nous prosternons devant un Dieu qui le premier s'est incliné vers l'homme comme un bon Samaritain, pour le secourir et lui redonner la vie.

Adorer le Corps du Christ veut dire croire qu'en lui, dans ce morceau de pain, il y a réellement le Christ, qui donne un vrai sens à la vie, à l'immense univers et à la créature la plus petite, à toute l'histoire humaine comme à la plus brève existence. L'adoration est prière qui prolonge la célébration et la communion eucharistique et dans laquelle l'âme continue à se nourrir : à se nourrir d'amour, de vérité, de paix ; à se nourrir d'espérance, parce que Celui devant lequel nous nous prosternons ne nous juge pas, ne nous écrase pas, mais nous libère et nous transforme. » (Benoît XVI, mai 2008)

F – En pratique
Préliminaire : déposer les soucis. Si on arrive à la maison (à la chapelle) la tête pleine de préoccupations du travail ou des enfants, on risque de ne pas vraiment rencontrer l’autre, de ne pas être vraiment disponibles. 

« Allez à l’adoration comme on va au Ciel et cette heure sera désirée. Entretenez-en le désir dans votre coeur. Dites-vous : "Dans quatre heures, dans deux heures, dans une heure j’irai à l’audience d’amour de Notre-Seigneur : il m’a invité, il m’attend, il me désire". Allez à Notre-Seigneur comme vous êtes. Épuisez votre propre fond d’amour avant de vous servir d’un livre. Qu’un livre pieux vous accompagne pour vous remettre en bonne voie quand l’esprit s’égare ou quand vos sens s’assoupissent, c’est très bien. Mais rappelez-vous que notre bon Maître préfère la pauvreté de notre coeur aux plus sublimes pensées et affections empruntées aux autres. Dans l’impuissance d’adorer Jésus dans le Saint-Sacrement, invoquez le secours de votre ange gardien. Il sera si heureux de faire avec vous ici-bas ce qu’il doit continuellement faire avec vous dans la gloire. Unissez vos adorations à toutes les adorations actuelles de la sainte Église. Pour bien adorer, il faut se rappeler que Jésus-Christ, présent dans l’Eucharistie, y continue tous les mystères et toutes les vertus de sa vie mortelle. » (saint Pierre-Julien Eymard, Extraits de Adorer en esprit et en vérité, Editions Tarcisius)
Méthode :
1- Fais silence en toi, fais taire toutes les voix qui sont en toi, ne cours pas après les pensées inutiles. Tes problèmes, tes préoccupations, tes angoisses, ne les garde pas pour toi mais offre-les à Jésus. Pendant ce temps d’adoration, occupe-toi bien de Lui, Lui prendra soin de toi, bien mieux que tu ne pourrais le faire toi-même. Demande une grâce d’abandon, de confiance.

2- Tu es entré dans ce lieu de prière où tu rencontres Jésus dans la Présence Eucharistique ; choisis une position corporelle digne et adaptée, et entre maintenant dans ton cœur, descends dans la partie la plus intime de ton être.

3- Pose un regard sur Jésus dans l’Eucharistie. Commence à faire parler ton cœur, commence à aimer Celui qui nous a aimés le premier (1Jn 4,19), laisse-toi regarder par Lui qui nous a tant aimés (Jn 3,16).

4- Évite de prononcer des prières seulement avec les lèvres ou mentalement, ou de passer le temps à réfléchir (même s’il s’agit de méditer intellectuellement sur Dieu). Il est bon de lire un court passage de l’Ecriture en arrivant pour que ta prière en découle, mais évite de lire tout le temps car alors ce ne serait plus un temps d’oraison silencieuse. Entre dans la prière du cœur. Choisis un verset, une petite prière simple et répète-la avec le cœur, doucement, continuellement jusqu’à ce qu’elle devienne ta prière, ton cri, ta supplication. Choisis-la selon ce que tu vis actuellement. Cœur de Jésus, j’ai confiance en toi ; Mon Père je m’abandonne à toi ; Jésus, fils du Dieu vivant, prends pitié de moi pécheur ; Jésus je t’aime ; Jésus, mon Berger, Tu es avec moi, tu es ma vie ; Mon Amour, Jésus Amour, Jésus doux et humble de cœur…
5- Ne passe pas tout ce temps à te lamenter ou à demander : entre dans l’action de grâce, dans la reconnaissance. Au lieu de considérer seulement ce qui te manque, rends grâce pour ce que tu es, ce que tu as. Rends grâce pour ce qui te sera donné demain.

6- Tu peux être pris par la fatigue ou les distractions : courage ! À peine t’en rends-tu compte, présente cela au Seigneur et recommence doucement la prière du cœur. Demande l’aide de l’Esprit Saint pour qu’Il soit ta force dans ta faiblesse et qu’il devienne toujours plus ton maître intérieur.

7-Jésus est au centre de l’Église. Il veut être le centre de ton existence. En le regardant, apprends peu à peu à passer du je au tu, de la volonté de réaliser tes projets au désir et à l’accueil de sa volonté sur toi.

8- Il est exposé solennellement. Accueille la lumière qui émane de sa présence. Comme le soleil réchauffe et fait fondre la neige, de même, si tu t’exposes à lui, il pourra continuer à illuminer les ténèbres qui enveloppent ton cœur, jusqu’à les dissiper complètement.

9- Il se cache sous les apparences simples et pauvres du pain, Il vient à toi, pauvre, pour que tu puisses apprendre à accueillir dans la vérité tes pauvretés et celles de tes frères.

10- Tu es dans le silence, reste dans le silence. Marie, Porte du ciel, est auprès de toi, sur ton chemin ; elle t’indique la route et t’introduit dans la chambre du Roi. C’est elle qui te fera comprendre, dans le silence, qu’en regardant Jésus, tu découvriras la présence de la Trinité en toi. Tu pourras expérimenter dans ta vie la parole du Ps 34 : « Qui regarde vers Lui resplendira sans ombre ni trouble au visage ». (d’après : www.feuetlumiere.org)

MEDITATIONS
Jésus, mon Seigneur, tu es Dieu, Fils de Dieu, Parole éternelle, Saint des saints, Amour infini, et tu brûles d'un vif désir pour moi. Oh, quel est le mystère de ton amour! Je suis conscient de n'être digne, ni de ton amour, ni du désir de ton cœur, mais je sais aussi que mon indignité ne t'importune pas, car tu aimes inconditionnellement. 

Jésus, je t'adore avec tous ceux qui t'adorent avec une foi vive. Je te loue avec les communautés qui t'adorent jour et nuit. Bénis-les, Seigneur Jésus, remplis-les de l'esprit d'adoration pour que le temps qu'ils passent avec toi soit le temps d'une rencontre joyeuse. Que tous les cœurs qui t'adorent soient totalement unis à toi, que tous les adorateurs soient un avec toi comme tu es un avec le Père dans le Saint Esprit. Je t'adore aussi dans les églises et les chapelles où ton peuple t'a oublié et où tu restes toujours seul. Répands ton Esprit Saint sur toutes les communautés paroissiales où les âmes ne se sont pas encore éveillées à l'adoration. 

Jésus, je te présente maintenant mon temps, mon amour, mon attachement, mon profond respect, mon action de grâce et mes cantiques en réparation de toutes les offenses qui te sont faites consciemment. Je veux te protéger par mon amour, je veux être avec toi. - Jésus, reçois mon amour en réparation de toutes les offenses.

Jésus, je veux te louer en chantant avec toute l'Église ce cantique inspiré: Il est si grand, ce sacrement ! Adorons-le, prosternés. Que s’effacent les anciens rites Devant le culte nouveau ! Que la foi vienne suppléer Aux faiblesses de nos sens ! Amen. (Tantum ergo)
Halte spirituelle : la prière 3-Adoration
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